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ntranittit vers l'inconnu. iloche du diner. Nous ius aîlois pari qul i-tait h' m,-illeur t·mps pour pr..mln.
lui temps etit superbe, lh-llUnve cahne, b trarsid phar ý di.:at-aretpnu ' l cu la pIi, o I..f.:

mon cigare liîie l tîl t not tii ail d ns, et :m mmnl J'at u llaism meV iol îm1r- tou-V t h. muîonfl' 'alcor ien
tii regard à ceux qui restaieit ."ilit m lever, j'apercus d:ildas la <iih oi lidu smat v i m l -'lae•h, t
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radesde voyagé.. prolollions, sans ulie tma ps ne te- pouralr se mte. lit lil 'ouran

Sur la duiette se lrommanit eit ple- pliât ses îles ui illmm. Soi Cttautouré ib la table hospitalir ill tNpof.
Mot gri, le binocle gris d acier à cheval voute de bois, toileidans le erit d1 ,:, 1II.
sur ti nez passablement rubicond. fun seeldelner,(:ais ces vieuxmurs -1deIn'ai pas b- .nd dire 9 -m pr0
hommeà a fari gris dont la tte selan- 711 , non hmidtîle e's fotk hptusmtIaix mier i 111ier li. :'I z sih-wi. C'ci
çait triomtphalemet hors d'une cravale la haliusîr;alI 't fetrf or. et el gI rdye, i-iulit lt pysimi' d soîi vowi -
vele, potr aller s'enfouir sous uit ciha- dorment la chair le m;i 'lair, les os il.! lais Agir qui n'y . i idail mais pa.
peau melon. D'une voix bégayantie, mais mes os. C'est là iie ies dli x nreis tre rh.liis, et avait i- v. l v.t
accompaganLt chaque mot dîî enoup Charles et Pieeet qui, im hii soeur d o ver'.i h. it'V''i.,t hi.. vit, fait

d'Sil dont la vivacité supplét2 aux leu- o-éphine attdieît, cah s eIlnpa;s- îriclr pimi ls convive colle gaitt
t'urs ( lea parole, idonnait les ordres sides dans la tomh, le jotir où il semrîa ile uelp-lil;titi' qui ne c''ssa lerl

un colosse qgi idebout sutr l gaillardl ii oli laisr d. Diu de mler ma poils gîter intr fous, aix jours dile uie
d'avant, la mouistachi in brosse, le teint sure à lent donsne. om1 :S our de sol-il.

hâlé, le iez dans le veut, reptit di titi' Pet-o ait amli de ixqu i-e. - i lle l ii- crteA.'î..
voiN il' oMiInnrr chaque monosyllabe îtaini l'air sur Il ,ot 't rieg tlardment tinlor Gravol, 1ipi' st.soni om rviendra
tombé des lèvres de son spériur. dî'îîn1 oeil distrait ce pysag-pourit moi so-ivvIl lsur w ms i'v-s Ipia- Ir

Le monsieur b e éteit notre capi- le plus aii', sinon le plus ravissait I de ce vovt, j'ainei autant vous faire
aine, tnit de nos pilotes les plus expéri- mîondl-î se serait dlilî qu' j'l-tii cm s potr;ut tide" sito.

mentés: l'homme ait tor-se harcsle, rs dl broyeri iii noir, et jàIi uir As-iz gr:nd, largi ':ls, lbrgte
à la physionomie franche et ouverte qui le moi les ittes d'in cacuh s'acc. :mis t' laisser voir le 1 ins l molie,
l'ecoutait, inétait que premicr lieutenL. Ltuaint cuseIr tjovial iboit enfiant l 'o
Rude téte que <elle de Lbanc, je vous A deux pa do là, lun .liant vu tm- luii dmiltandait ilt Sîrvice o uil tli'al.'I.
l'assure: il avait le fiair des mystriis de di. propriétaic'l' un îoi-Iei iulis d t, saipoudrant hI m iloind rî! i-cit d'l'un''
l'abime, et sentait uni 'ave, ti graim iW drgues oùi s'tait gliss une foul' d'iWo. lgre pinte d'îexagration gaisconi, -e
on niidanger à dix lieues a lta ronde. froments aussi utiles que d sa:ible, qui n'était pas désagréable, trist i(îîîotunt

Le Blanc ne savait ni lite. ni écri, là:ait la clieu ditl dubord, parlant di titi sa;Iile pleureur dès qu'il approch:it
mais sa vie s'était passée sur l'océai. la mal d mr à colui uci, pronostiluant iti ie plume de l'encrier, tinor iva:I.-Io
mer était le livre de cet homme d'airain, rhumatisme à celui-là, faisant à tut tiroi- un(Ie foule d(i lichoses pînd ut t' cours de
et comme la pauvreté et le hazai, 'n lui silme qutI oitait d'îun air hagart'd. lede sa vie aventueuse.Totrà tour avocat,
fermant le chemin de l'écol, l'avaienit résumé is frnrs soins qu'il filait zoiave ponitiical, boniinut d' lir
jeté loin de toutes connaissances hmii;aii- donner à 1un oyé, it uévenaut chauf. journahist., naturali-i uicollectimtimu.,
ies, il avait appris seul, et no connaissait fouis ut matelots qu'il distibuerait pro biblioihile, c -noveau Vichnou avait
pour caiarandes de collège (ue la teumpé. boue puîbio, tout ce qu'exigent brùlures,L tout juste consirtvîd dlmi -s l iim-
te et le danger. LeBlanc savait dotte par cntstons Oi cassires, enfin toue cette. carnatins ce qu'ilildlait pour verita-
ceur la navigation que nous allions lait"', éie de surprises qui existent entre le blument conistituer' ce q''o 'pfp un
et si de notre époque personne n'eùt uerruiet de h une et l'arbre le couche bon garçon, trois mots dont on fait (le
songé à li pouri lhaire un chvalird dle l'hlice. nos jours tu usage iIIiodré, et u lo

de la ToisouI d'O, u temps de Jason il Dans les jambes de ce Samaritain ai, apphqut: rop souvent à tort 't à lavers
seit pussé d'emblée amrual, et iurait glais, courait et jasait le plus endiablé ait preier venu.
été d foice a mener l'expédition des Ar. des gamins, master Birdie, homme de dix Railleu r sans fiel, liard i par unn'.
gonautes. ans aux réponses phénoménales, aux' ramenuut, serviable et <hscret par go'it,

A tribord, près dut capot d'échelle, la théories renversantes, qui, un jour, à ta- jouisant d'ue bonne sauté i lt de li iti
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

iiediocritas d'Horace, joyeux, bot, pro kins. un hiommI quli a fait ue fin bien
digue de tout ce qu'il avait, il prenait la tragique! Par un deoes temps clairs et
vie comme elle se présentait à lui, samsfnids de décembre, il aperçut un navire1
permettre à l'ambition, à l'exces de t-a-'abandonné daus les glares qui montaientc
vail ou à l'envie de lui faire des cheveux] ein'temnent avec le reflux. La batture1
blanrs, des rides et de la blie avant le !étaát solide et prise au loin, le temps1
temps. Ses ennemis le fuyaient pour ne; beau, l'air sec mais sans vent, et, suivi
pas etre forcés de devenir ses amis, et d'tii chien, lawkiiis partit résolumentc
sans son moomparable paresse, niaitre et se dirigea vers l'épave. Malheureuse-1
Agénor auraitété de force à courir après ment le long de la route le vent sef1
eux, pour se les concilier, en ouvrant la' la neige fouettée par la brise se mi aÉ
conversation par leur dire tout le mal poudrer, la mer se prit à travailler soar-1
qu'il pensait de lui, et leur faire part de dement la glace, et bien tûtl'infortuné se1
,out je bien qu'il voulait aux autres. 'trouva à la merci d'un iloi flottanL.

ou sait déjà qu'Agénor' avait unie ma- Qu'adviat-il ? comment et quand le pau-E
nière palculiere (le S'y prendre pour. vre tIawkinis nmotrut-il ? mul ne le sait.1
aiire causer les gens; aussi ne faut-il pas Seulement, à luelques jours de là, sai

,'etonn''r si le lendemain de notre départ, femme voyait revenir au logis le fidèleÉ
nonchalamment couchés sur uie peau terrenîeuve, portant noué au cou, en1
'le butile, la tête apptuyée sur une bosse signle d'adieuî et de souvenir, le mou-1
de chaloupe, nous étions déja enî frais de; choir (le soi maire. Le printemps sui.E
prendre des nlotes suir l'iitéressante con vaut. i lawkins ,était retrouvé au largeE
versation que nous tenait le gardien d'uni de la Pointe de Mous, gelé, dans l'attitu-t
les hibares de l'Anuticosti. de de la priere, le fronit, les maias -et les1

Ceux qui sont habitués aux petites genoux scellés encore à sa banuise soli-t
grandeurs, aux grandes misères et aux taire
mincos honheurs des villes, ne sauraient1 Pendant que nous écoutionsattntive.
se faire une idée de la vie que mènent ment ces récits d.- la mier. le Napoléoni
là-bas ces braves gens. Obligés de faire .lait joyeusenent dans une forte brise1
euire leur pain, de tailler leurs habits, de nord-est. La veille, nous avions ravi-
de travailler à la menuiserie, de chasser, taillé le Bicquut ; aujourd'hui nous cou-
pècher, être à la fois médecin, calfat, rious daus le fnord laissant par tribord
brasseur,qu.e sais-je ? l'étéils n'ont pour les côtes verdoyantes du sud qui, vues
distractionque lacultnred'un petitcarré de cette distance, paraissent sombres,
de terre, si toutefois l'avare récif le per-;élevées, ne laissant voir ça et là sur lesJ
met, l'hiver que d'interminiables pipes baucs escarpés des Schick-Shoacks
furnées en tète à tète avec les épaves ar- qu'une éblouissante tache de neige, jetée
rach&es à la tempête, et qui flambent'j là par l'hiver en signe d'éternel déli aut
tristement dans l'immense itre en pierre î soleil d'été.
de la cuisine de la tour. Déjà nous avions entrevu Bersimis

Notre initerlocteur, M. Gagnier, était'avec son joli village et son église ; versi
un des privilégiés de la bande. Il des- cinq heures nous doublious la Pointe de(
servait un phare confortable, spacieux, Mous, et l'approche du phare nous était.
et lui du moins, pouvait chausser ses annoncôe,en amont, par deux croix de1
raquettes, ou s'acheminer le long des bois qui abritent des tombes de naufra-
sentiers battus par les ours et les fauves, gés, et font le plus triste effet sur cette
pour visiter ses voisins et échapper ainsi, cûte montagneuse et boisée, tranchée de
cigiq ou six fois l'au, au terrible supplice fois à autres par des falaises grises cou.
de l'isolement. pées à pie.

-Ah! mousieur, disait-il à Agénor, si Dès sept heures du soir, la première
vous saviez comme la solitude et le chaloupe du steamer était mise à Peau,1
silence amènent l'homme à être servia- et bientôt nous descendions à terre. De-
bie et à aimer son semblable. Mon plus bout sur les galets, le maître de céans1
proche voisin fit un jour trente-cinq ,nous attendait pour nous souhaiter la
milles à pied pour veuir m'apporter une bienvenue dans son aride domaine, et
lettre. D'ailleurs, ajouta-t-il eni cliguant mettre à notre disposition sonîi tlls, dans
de l'œil, c'était un rude jarret que celui le cas oû nous aimerions à escalader les
de jaon compère James. Dans un temps huit étages du phare, solide construc-
de disette il fut onze jours sans pouvoir tion eu pierre qui trône majestueuse-
fumer. Enfin n'y tenant plus, il part, meut an milieu de ses dépendances, de
enjambe dix-huit milles par une iuie sa poudrière, et de son abri à canon, et
battante. et iie tombe dessus au moment qui, de la hauteuir de ses 7û pieds, sem-
où j'allais s-uper. Je veux le forcer à ble narguer les tempêtes de la rose des
passer des habits secs, et à boire un bon vente. Nous profiâmes de la bienveil-
verre de ihum. Le rhum, il lavala sans lance de notre nouvel ami, montant,1
se faire prier-; mais pour ce qui est des grimpant, souillant, toucliant à tout, de-
hardes et du souper. il fit la sourde mandant des explications sur tout, jus-
oreille, et se mit à battre le briquet et à qu'à la minute où il nous ramena sains1
fumer avec tant d'appétit, qu'une demi- et saufs, mais hors d'baleine sur les
heure après, il était malade, comme un galets de la grève.
écolier qui a voulu faire l'homme et Le soleil était alors à son couchant, et
s'est imbibé de nicotine. Pauvre James! je n'oublierai jamais le spectacle qui
il devait mourir plus tard d'une maladie nous ravit cc soir-là. La tour détachait
bien pire que celle-là, et en attendant sa façade blanche suî' les teintes poir-
ce fut lui 'lui entra fun des premiers pres de l'occident. Au loin, la met-
dans li maison de Gamache et le trouva dormait, et son immense respiration ve-(
mort, étendu de tout son long sus' leiunait mourir au pied des roches mous-1
plancher. et la main crispée sur l'anse sues que frangeaient de légers flocons
d'une- cruche de whiskev. d'écume. Debout, dans la porte cintrée1

-Comment Gamaché, l'homme aux du phare, entouré de sa famille qui l'é-
relations diaboliques, Gamache le mys- coulait anxieuse, Ferdinand Fafard, tête1
térieux, Gamache le terrible, le grand nue, la main tremblante, lisait d'unei
Gamache buvait autant que cela ? fitivois qui voulait paraitre ferme une let-
d'un ton de profonde commisération tre que nous lui apportions de l'un de
maître Agénor. tott en Iaissait passer ses fils. Le lecteur pesait gravement
un sotupir encore tout parfumé par un chaque mot, savourait à longs traits1
vieux 'hum de Sainte-Croix. chaque ligne, s'interrompant pout jeter

-Oui, monsieur, puisque c'est ce vice de temps à autre, par dessus ses lunettesi
qui l'a tué, reprit gravement Gagnier. un regard sur son auditoire attentif. 1
D'ailleurs Gamache n'était pas aussi Cette scène touchante aurait méritéi
méchant que nous le fait la légenîde. les honneurs de la peinture.i
Basque, mais bon cSur sous sa rude Fermez les yeux et groupez autour de
écorce, il s'était entouré de mystère, et Fafard brunes tètes de fillettes, jeunle
se faisait une réputation de sorcier pour' homme au teint hâlé, rofil de vieille et
ie pas se voir déranger dans cette vie bonne ménagère canadienne; mettez au
de liberté et d'isolemont qu'il aimait fond les apres teintes d'un paysage du
autant que sa gourde et son fusil. Labrador; semez sur l'horizon une pot-

Puis secouant les cendres de sa pipe guée de nuages cuivrés qui courent vers
par dessus la lisse de plat-bord, notre lecouchant; relisez, avant de crayonner,
interlocuteur ajouta: ce que je viens de vous dire plus haut," Nous allons bien, messieurs; voilà et vous aurez un tableau vrai, sinon
que nous sommes déjà par le travers de ravissant.
la Pointe-à-l'Outarde. -Ah ! le manque de nouvelles, nous

Et nous indiquant la terre de la main, disait le brave Fafard. c'est ce qui nous
Gagnier reprit gravement: rend la vie si triste. J'ai bien là, ajou-

-Voyez-vous là-bas cette maisonnette tait-il en montrant sa lettre, de quoi me
blanchâtre qui se détache sur les tons consoler pour quelques jours; mais mon
gIrs de la côte? C'est la demeure d'Haw- flîsPierre, qu'est-il devenu? Et mon plus

jeune frère, laissé malade dès l'automne lant, étoile factice posée par la main de
àniier, est-il mort? Et ma petite pro- i l'homme au bord des flots. Que la nuit
priéte diu aguie:nay, est-ele brûlée iors :soit claire ou sombre, calme ou tumul-
des deriers incendies ? L'incertitude' tuease, J'étoile luit toujours de son éclat
fait pousser bien (les cheveux lains. doax,paisible, immuable, pourl ne s'é-
Heureux encore si nous n'avons que teindre q'avec le retour de l'aube. Qui
cela--mais les jours d'hiver se font quel- pourrait considérer sans émotion cette
quefois bien longs ici ; à preuve ceux de lueur perdue dans l'espace en songeant
l'au derier. Figurez-vous que vers la que c'est elle qui, à travers les brumes,
fin de l'automne, dés les prenières bo- sous la pluie q-.i fouete et le vent (lui
dées de neige, ma famille fut attaquée fait rage, trace ati navigateur sa route
par les fièvres typhoïdes. Les débuts de lui marque les écueils à éviiter ou la
la terrible maladie en mirent sept au passe à gagner ?
lit, et bientôt les aîut-es suivirent.,l'étais " Par les nuits étloilées, -le phare trace
seul Talide. Mon plus proche voisin de- s.ur la met- un silloni lunineux,et par les
meurait à vingt milles, et comme les nuits noires il montre viicore a travers
mauvaises notuvelles n'ont pas besoin l'ombre son grand oil vigilant. Qui nie
d'un fort venm pourê tre portées at loin, croirait alors volontiers que le phare est
le phare était déjà signalé comme un! vivant ?Qui ie s'adresserait à lui comme
foyer 4'infection aux luîdiens qui lai- à un ètre capable de comprendre ?"
saient un détour poul ne pas le trouver D'unie oreille distraite j'écoutais. Ma
sur leur passage. Un seul homme flut pensée était ailleurs; et la déclamation
touché de mon malheur. Un matin i d'Agéno- avait -éveillé eni moi d'autres
Laurent Thibeau se présenta à ma porte.: idées.
et me fit part de sa détermination de Je songeais à la vie humble, pleine
rester avec moi et de m'aider. Tout alla d'abnégation et de dévouement que me-
mieux pour quelque temps;mais comme naient les modestes gardiens de ces
nous étions alors aux derniers jours de phares.
la navigation, les brouillards et la seige -A chacun sa fonction dans le grand
s- mirent de la partie, et nous forcè-eînt rouage linumanîitaire. Ceux-ci, me disais-
de tirer d u canon toutes les demies, je, doivent être premiers ministres, gétié-
quelquefois tous les quartsd'heure. Alors rauîx ou tmillionnai.es: ceux-là seront
la vibration se faisait terrible dans cette pativres, méconnus, mais dévoués S'il
tour* haute de 75 pieds. Nos maladesne en faut des premiers pour gtiler les
pouvaient la supporter, et avant chaque états, perfectiouner les engins de mort
détonation, il fallait monter les ciuq et acseler tout ce qui s'achète sur terre,
étages du uhare transformés en infirme- il en faut aussi des seconds pour accom-
rie, avertr- ces pauvres malheureux, et plir une mission de paix, aider et récon-
smettre de la otuate dans les oreilles des forter ceux qui soulfrent et qui sont on
plus nerveux, Les jours succédèrent péril.
ainsi aux nuits saus apporter autre chose Mais comme mème ici-bas, tout se
que le chagrin, l'inquiétude etles insom- compense, ce n'est pas sur les lèvres de
nies. Lairent et moi, nous étions en ces déshérités que vient errer le soupir
train de perdre la tête; le service du que laissait échapper le cardinal d'Ai-
phare et des malades ne se faisasit plus boise mourant, lorsque se retournant
que machinalement, lorsque Dien prit vers son iuirmier, il lui disait :
pitié de nous, et dans sa miséricorde -Ah! frère Jean!......que ne suis-je
nous envoya le repos et la joie, en déter-- toujours resté frère Jean!
iniuant une convalescence générale. 1

Un mois de tranquillité nous remit!
frais et gaillards, et comme les grands_
froids étaient venus, j'eus le plaisir de
meneri ue -partie de mous hôpital faire
visite à mon confrère de t'lle-aux-OEufs. 1
C'est cette ile qu'il y a là-bas, à dix lieues i NOUVEAU 00URS
sous le vent-; le golfe était pris en vive
glac, et de ma vie je n'ai fit plus belle
course en traineatu. Vous voyez, mes-! nE
sieurs, que le bon Dieu nous aime elîco-
re, et qu'il ne nous abandonne pas tou r

à lait, ajouLa-t-il sous forme de pérorai-
san, eu versant un verre de champagne! jA
à inaitre Agénor, et en lui disant:

-Goùtez ferme, M. Gravel, c'est du ou L:
meilleur. Je l'ai acheté il y a quinze
îjours d'un de nos pêcheurs de la Triaité,
qui en a sauvé bien d'autres du malheu- ÎP t[8 $ue|f paÍ p ltiqnede|1iaiSOl
reux naufrage du navire marseillais du
capitaine Figueron, venu à la côte ein
septembre passé.

Puis, comme nous faisions mine de Le R. P. Chaignon, S. J.nous retirer:
-Allons, messieurs, une nouvelle

tournée à votre prompt retour et à votre DOUZIÈME DITIONbonheur. Quant a vous autres, mes
gars, mettez le petit canot à la mer, et
faites ui brin de conduite à la chaloupe 5 volumes in-1..................Pix 84.0
de ces messieurs. Peut-être avant que
l'ancre du Napoléon ie soit levée,
auront-ils le temps de trouver dans
leurs cabines quelques vieux jour-
naux de par chez nous. Ici, les mor-
ceaux en sont bons à lire. FASCICULUS

Et ce fut ainsi que par un beau clai-rde
luine, sui- une mer splendide, nous quit-
tàmes Ferdiiand Fafard de la Pointe de
Mons. enchantés de notre nouvelle cou-naissance, et joyeux d'avoir causé avec
tui etde lui avoir donné une bonne mi-
tnte de distraction. Nos rameurs glis-
saient gaiement sur le flot, qui s'ouvrait
pour nous laisser passer. Au loin, on T-actans 1. de Occaslionariis
entendait les ronflements d'une baleine
qui venait respirer à la surface: sur nos
têtes une aurore boréale s'amusait et recidivis, 2. du us natrimonû
a couler des tuyaux d'orgte pour
les refondre ensuite, et de la terre le Justa doctrinam
grand cyclope de pierre nous regardait
aller et disparaitre. S. Alphonsi de Ligorio

Agénor en ce moment eut une inspi-
ration. Sa mémoire était implacable, et auctore
il se mit à déclamer aux matelots ébahis
le commencement du beau travail de Jos. AERT1NYS, C. S S. R.
Paul Parfait sur le phare.

-" A l'heure où le soir tombe, inîva-
riablement il s'allume ; peu à peu pom. Théologiae moralis et S. Liturgiæ Prof.
bre enveloppe sa tour blanche et l'on ne
voit plus surgir au loin qu'un point bril- i vol. m- 08 de 110 pages.Prix:60 ets



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

CINQ ANTE Les matières les plus importantls au de la religioii. Parce qu'eLles nt pllsde
point de vue du salut et de la perfection temps à passer aux pieds de Jésus, et à
v sont traitées avec un talent remarqua- l'écouter,. conie Mare ; elles soft.
b>le ; tout, dans ce livre, est neuf, frap- 1 comme Marthe, plus- empressées au sie.
pant, et pratique ; ce ne sont pas des vice dit prochain. A eUes aiusi nus
phrases vides qlue l'oateur débile, readressons ce modeste o vrage.

SPntRITUEI I ES °" ***i',ý"°4 i"p"" .y"é,"'t"tr •Eniiu, un randnombre d'âmes reliSPIRITELLES[lepretre enseigue aux lidèles:; c'estvamsî gieusevout:t leur ebasetéàa la garde
qu'il répanddanis le.,:àmesqui l'écoutent dge leur charite, selon l'xrssl e

POUR TOUTES[ CC M ( des flots de lumière-, et qu'il leur distri- saint François (le Sales, sont obligées de
~ L CýAbue avec profusion une nourriture des vivre aui milieu (lu moude, auqwel les

plus substantielles et des phis capables ont renoncé et qu'elles élifienL Ce petit
DES COMMUNAUTÉS BELIGIEUSES: de faire leurs délices. écrit ne laissera pas de leur étre utile. Il

Les quatre piremiers voluies de cet est évident. eu effer, qu'elles..su-tout.|
Ouvraqe· utiue également aux direclews importaut ouvrage contiennent des Con- doivent pratiquer les vertus dont nouns

. .u . '.férences sur la. Prière, sur les Sacre- allotîs parler. Et ne setntent-elles pas
mentssur tous les moyens à employeri, aussi elles-mêmes le besoin l'ètre 'pré-

de retraites et généralement sur toutes les vertus à pratiquer peur munies contre les périls qu'elles rencou-
arriver à la plus haute perfection ; ony trent parfois ?
trouvera beaucoup de sujets qu'on lie! Notre but dour, en écrivant ces .i-mes.

Dédié à Nos seigneurs les Évêques rencontre pas dans les publicationsde ce est d'oll'ir îun moyeu de smu:tification
genre, et quy y Cont traités de maiun de aux eunlies lilles et aux àmes qui fout

de la province de Reims ; maitre. Ileui'ir la virginité au milieu dit monde.
Les deux derniers volumes que nous! La première partie de cet ouvrage traite-

Par l'abbé G. BASINET offrons aujourd'hui an public renfer- ra des vertus qu'elles doiveut pratiquer:
Chanloine litulairl..'a Ia -- e Notre- ment des Conférences sur les ftes de la seconde les pru.nira contre les

i'in... '.ii'' l'année. écueils qu'elles loiveut craindre-; et la
troisième leur niquillil'era par quelI

(QE.-LTRIlE 1DITION - -moyens Illes pourront pratiquer 1 a
vertu, et surmonter les obstacles qui

2 volumes-in-12.................Prix.: 1.50 LA JEUNE FILLE °opposet à leur " ""
Elles trouveront,àal (le ce volum

PRÉ~FACE DE' L'ÉDITEUR wr tA un appendice sur la vocation, diverses
rwret t ulqelues i d ic dpiete.'

DE LATnoISFÉM EnDITIOX I Nous n'avanicerons rien qii ne soit iap-
DLVIRs E ToV IRGE CHRETIENNE puvé sur l'autorité des P res, des o«.

Ce recueil d'es C0NlFÉPEXCES SPL 1leurs le l'Eglise et des Maitres (le la vie
e ruei dens oF ENcEs nesPtIE ~spiriluelle. Nous chercherons à Couifir-LES que r'ons offrons ;tr public n'estpas mer leurs coniseils par 'des exemples em.

un livre ordrnaire. C'est le fruit d'un L'EC0LE D SATS proneus aaieds pants et àlstoir
longt pénible travail d'un pretre aussi le l'Église. En. parcourant ces pages. nis
distingué par sa piété que lpai' sa science î Lectrices respireront le parfum des pltîs
et sa connaissance profonde du cœur ht- belles fleurs que les saintts Pères ail-n t
main. M. le chan-oine Basinet a reçu de Le Pére J. BERTHIER sms pour 'lles dans le champ fertîie
son ouvrage les approbations comme lesd lers écrisns mettoasos ers
félicitationîs les plus flatteuses de la part missionnarei 'e la aette yeux les passages les plus rearquales
d'un grand nombre d'Evéqties et d'ecclé- Ceulpseelédition, revue nu.mentée etdeslettres etndes pvres maslsilts x
siastiques éminents. Sofidité et instruc- ' 'vierges tenes parsailr.'i se
tion ; ordre et clarté ; piét et onetion -1approuvée par .1qr 'éc di"e Grenoble int Basile sai t( i 'i saiitout, selont leur brillant témoignage, y mîossit~îgisi.~itjîîî"
est réuni à la fois. Rien d'étonnant en 1 volume i.-18'.................prix ' 3cts saiu iBernari'l et par l' tr's sailis
cela, d'ailleurs, quand on sait à quelles Doctemus I3as 't Ouvr'., elles p'r-
sources le pieux et savant auteur a puisé INTRODUCTIOùN' ront îuat.iellir aussi les friiiîs( dil pri''e,
ces instructions : L'Ecriture sainte, les d'niiiuîilihé, le charité, que la grâe a
saimts Pères qu'il connaissait à fond et Profondément convaincn lde la granide pioduits das les 'imes dl sai.îtes les
don t il fait un si grand usage, l a pité et salutaire influence qu'ex'rce sur la Plus illusi.es.qui le distinguait, ont pu seuls donner à famille et sur la société la femme vrai- Emprn les parols le saiit tir-
sa parole des qualités qu'on rencon-tre ment chrétienne, instruite de ses devoirs lard, traçaîit, à sa sî'rt une rde le
rarement dans les prédicateurs. Mais, ce et fidèle à les remplir, nous avons oliert, condui t', niouis dirions, à 'ellesqui lroit
qui donne encore à son ouvrage un éclat il y a quelque temps, à la mère de fa- ce petit êî:rit : " Sous ta .muinl'se
nouveau, un degré d'utilité incompara- mille un livre dans lequel nos liii ex- " table des Pères, noius avons reei i
ble, c'est le parti qu'ila tir (les ouvrages iosots les obligations de son état ; a- " quelques mîtieLtes, sinoîî avec suc'
ascétiques pour ses conférences ; car, il jourd'hui, nous nous airessons aux '.il moinus avec un gr'addill.,i de vouîsfaut le dire, ce point si important a été 'jines filles qui se destinent à la noble '' être uile • 't iîois vetols iord'hui
trop souvent négligé dans une foule de et laborieuse tâche d'épouse et de mère. '' vous les olfrir. Recev'ez douc ce livriî, '
prédications jusqu'ici publiées. Ne sem- Nous les exhortons à se pénétrr, de " et avez-le sors vos veuîîx îconhîu' nlit
ble-t-il pas, aux yeux d'un grand nombre, honne heure, dut sérieux de la vie chr'- " miroir vers lequel, à toute heure, Vous
qu on ne doive se servir de spiritualité tienne, et à s'exercer dës leurs j1'tines toililliz vos regards Lis prceptesque quand il s'agit de religieux et de années i la pratipue île la vertu. " du Seigneur sont, en etet. des miroirsr'eligieuîses,et qu'elle soit nécessairement L'expérience de tou, les jours n'ap- n us dans lesq îue'ls les ùmes se
exclue de tout discours destiné aux gens prend-elle pas qu'une l'ois deventue mer, ontempleut, et dcouvrt tot ce qîui
du monde ? Ce n'est pas là ce que peu- la je-une femme, dontt les plus belîes ai- peut en elles plaire ouildéplaire à l'E-saient les Saints. Touis sont d'accord nées se sont écoulées dans la dissipation " poux céleste. Lisez iloie ce livre avecpour dire que nous devons avoir toi- d'une vie oisive et mondaine. rte -on- une sainte avidité ; lisez-le ; puis r'eli-jours des pensées hautes, élever sais prend guère la grandeur de sa mission ? sez-le encore : il vous euseiera l'a-
cesse nos yeux et nos cours vers les Etcela ·e( doit point surprondre. Si l'on "mour de Dieuet l'aioitr ue vos frères,
.grandes choses. et aspirer à la perîection. voit, en effet, de jeuinr's personnes, jus- le mépris de tout ce qui est tetrestn:eoi', comment les fidèles pourront-ils y que-là pienses, modistes, aimant et crai- 1et périssable, et l'estime des biens c'-
arriver jamais, y tendre, du moins, s'il guant le Seigneur, abandonner, après lestes et éternels. Que le Seigneuri
ne les connaissent pas s'ils ignorent leur mariage, les pratiques les plus élé- " tout-puissait vous garde, vous preserve
complétement les votes qui y condui- mepiiaires du Christianisme, que peut-on îles atteilites de l'eiinieii, et vous cou-
sent ? Rien(l done n'est plus important, à attendre de celles qui, jusqu'au jour où · duiise à l'etnlle vie avec touites celles
nos yeux, que de faire envisager à tous elles contractent, au pied des autels, les quivn evous
l h 1 3-Z: .în qu b' l'u' fvet îl'oîne.eu'
es nom mes, quetque iaL es qu'is puis-.
sent être, toute la beauté, et toute la su-
blimité de la perfection chrétienne. En
les tenant toujours élevés et attachés si
haut, ils feront de plus grands elforts
pour y parvenir, ou ils ne manqueront
pas, du moins,. de faire tout ce qu'exige
leur simple devoir.

Les CoNFiRENCEs sPIRITUELLEs de M. le
chanoine Basinet sont venues combler
cette lacune si regrettable dans la plu-
part des publications de ce genre. C'est
donc avec la confiancte la plus grande et
la plus fondée d'étre utile à un grand
nombre de pensonnes que nous publions
cet excellent ouvrage. C'est un trésor de
lectures pour tout le monde, et surtout
pour toutes les personnes pieuses, un ré-
pertoire unique où tomt ecclésiastique,
quel qu'il soit, pasteur, directeur des
âmes, prédicateur de retraites, aumônier,
pourra puiser des instructions émineni-
ment utiles, tant pour les congrégations
ou associations pieuses, que pour les
peuples.

plus serieux en-gagements, out ei en de-
goût les pratique la piété, et n'ont jamais
eu la pensée d'acquérir de fortes et de
solides vertus ?

Mais les jeunes filles ne veulent 7as.
toutes devenir épouses et mères. Il en
est uu grand nombre qui, par amour de
la virginité. renoncent au mariage, et
qui n'ayant pas d'attrait pour la vie du
cloitre ou ne. pouvant l'embrasser, de-
menrent au sein de leur famille. Elles
nit aussi une noble mission à remplir,

quoi qu'en puisse penser ou dire le
monde. Ne sont-elles pas ordinairement
lis anges de paix du foyer domestiquîe ?
N'est-ce pas parmi elles qu'on trou-
ve des cours toujours disposés à 'onuvrii'
à la prière du pauvre ? N'ayant point
renfermé dans le cercle étroit d'une fa-
mille leur dévouement et leurs bienfaits
elle peuvent les répandre plus librement
sur tous, et donner à leur charité une
plus vaste carrière. Plus dégagées des
préoccupations de la terre, elles épousent
avec plus de zèle les intérêts de Dieuet
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ilîalie erii'oiuelles, b' -ouuvî'ni- r'î'îou-
nais;uit îles serviws iridui, <'r pairf'ois
aui quelues ritique's, us nalvoil-
I;u ', 'ar nous voiliosis un pirtraii rsit r .
si'uii tuI;îiit.

a îleu r ai lt î îuîni',l's bio:rP, ii r
cond uIîisaenît I'l''iîuiu' surl hi' rîiili'
hiveis où lhiomme' se d iu' 'i sert

'xile aux 0ont'mpor'ais o iu\

'miîles tur' sur l's homnies
"l ' ' " ip ' " ifil'' l't'

iii il ire n it'' l'était pas î'tîint dans norre
Ftnce fsi cullmntirove.Dpuis
loinîgoings voui tulejio:ntisuiî' vous ta îs:uit.I
conlsui-eret esprit rmiliicure commelin(,
l'iSpoirI uulitiii',et siu-''me d' lu Fratc
va lif i <t.

Nou avons pensfi, ave voius, qu 'il n
fallait pas j'tr sur uos aimé s îr:asv'''
par b' nombrei voiile trop opis. I.vý
liograplii's mil-i tus idelta <,'u:,'r /it

nehl nus ouit semb île d iaiire a
piarne dans un railru plus vIl.Aut

""l i, " i, i,-.lrv s'-ulev un ;s % ouls vout-

lii rmo i r lat t'uloo . I utlilili at re'nu-
pI q''e Il po irail.

.o'u-<i ma:it jout ttianmnt
g*i-li'bur, ve-di-La enemeadvî ombres,
inais ausi dles ra vuu hiliriuiîeî!iy.

On a la;-ai'îiîup riit Ir t- gurre le
,- (1.1 - Lvs iaanvre terh es et M.lv

œuIvre@S m rugolitgpré.par.es édociu-
moits pour s î'riva's diav.iie. Es

po'ti'tillononra le pi.
'ee it tiuii. Noui suomes comm

f- Late, iriniI iii' li t e1m 'i bra--
-'r 'i iu rgaidil en b il' t n. vaste
rtiuuiuuii't. pariqu''il'îs sonit trop prés:
rnais i t proxunitv' mnflîîe pe'rmetde saisir
'S dliti aas qui s laeli st nc'.

U i [ partie dii pubbe s'î"toiniera lpeut-
<'tr' qu, polir réveiller l'esprit uilitaire,
in nîtt' sous ses yeîîx lus unages sanl-

glante-s de nogs défaites. Mais Sous ces
dil1'aites n'entendons-nons pas les batte-
ienis du tmur di la patrie ? Tous t:ait
que nous som ies, n'avons-noîts puas, aux
luii'es les plus terribls, éproumvé eis-
'motions ignor'ées juisqnalors? Lor-Tu
la fortune nouss souriait, l'ié du patrie
natti rait pas nos esprits. 'ou t 'tit uîijut
le distractions passag'r's. Les a'is bril-
laieit d1î eclt vri'tabl, lus sc'ience,
atteignaient des bornes i'uonnues, le sol
était riche dre' moissonis, notre dil omatie
dictait des lois a uonde et nos armées
ne rportaient que des victoires. C'"tait
là, dii moins, c'î qîtue voyait la fouîliu su
perficielli'.

Elle Oubliait la patrie.
Le mot pari-r se prononçait dans les

soleunites pîhuiues retertissait aux
thiâtcr-s, olorait l' vers dii poLe, mais
lat 10L.» leya ait pas un selis précis,

1n1ore moins e. peise ''amour. C'est
t la vie de nos chîamps ilvastés, de nos
soldats captifs, île nos drapeaux souillés,
de ntos pr'oviiîces foulées au. pieds ol,
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li'ennei, que l'on a senti se réveiller le nie. Cependant ce drame dure encore, çais se doit à la défense dit pays. Accepq
senltimnit lie la patrie. Les plus humbles lorsque nous nous plaços u point de lez bravenieul,'joyeîisemeai, avecdignité1
parti les hommes de Franlce ont épîrotve vue dle l'thisloire. I.es principaux acteurs le inétier de soldat. Ai joirdhui cet
un tressailleneaiî douloureux, muais qui ont disparu de la sci'ie. La mort a1 frap- serait une honte à vous de rester', quandi
ressemblait surtout au réveil d'im mala- pI la plupart ienitre eux mtais leurs pas- les autres patent. Vos bras sont utilesl
de. La patrie nous est apIan avecsou siois et lurs erreurs ont sirvéeI. Les :à la famille qi va peut-ètre souWribir de
cuorège de berceaux et de toiub's. La soldats de la guerre lit soit pl us '0is votre absence pendant tit temps [luts oit
done chine des souivenirs s'est rnouée: les draeuxn, et de nouvelles génratios moIns long; mais queist-ce que ceette
nu s avons ev nov utévieile France de injustes pour le pass, jugeront severe- solitlcraice passagére, si elle préservi 
saint Louis IX. Devant ns Yeux imlent les hommes et les choses de l87O. voire patrie de l'invasion eniieie, des1
troublés, les sileles oni délil, aver' De tant de souvenirs, les plus clruels défites sanglanies, des capitulations, et
leurs progrès, jeurs coinqutes, leurs se sont conservs, tandis que s'ellaçatient vos freres de la captivité? Qu'est-ce îque
bienfaits et leur gloire. Dans c passé de la mémoire ce qu'il v avait de ioba. cette soîulrance de la famille, à côté d 
la patriî' française plauait sur 'Europe. de grand et de pur dans les élaus indi- nos villes bombardées, de nos vil!ages
Ses armes étaient redoutées ims envie viduels. D'autre part, il se formait, o inicendiés, de nos moissons foulées aux1
et sans haine, car au glaive du guerrier ce sait comment, des légendes capricien- pieds des chevaux, Ide vos pires massa-
se joign !at, toujours la croix dti ahrtie. ses qui menaçaîent de se perpetuir. Puis, cres, de vos leres, de vos filles et de vosi
Los ninms de Bossuet, le Fénelon se venaient les erreurs de jugement sur les soeurs insultées! Qu'est-ce enfin que cette1
ni laieit aux noms (le Tur enîne et de principes iilitaires, tels que se soistrat- souti'rance de quelques mois, de quel-
V:mban: nos pèr:es lisaient tour a tonlr re a la captivile. eviter les conséquences ques ans, si vous songez aux provincesi
Giutneille et Moeire, Lafontaine et Ra- d, la parole donnée, etc. Le récit ne arrachées a la Fraice par un ennemi
ciNe. L'air que lot respirait en Frine pouivait passer ces choses sas les abor inplacable! Soyez doue soldats, si Vous1
éitît pur. et le titre de rançais atirait der hardinent et loyalement. n'avez pas oublié l'Alsace et lt Lorrainie,i
le respec. Tous ces souvemrs conlus le soldat de la demire guerre est et nos malhetreux frères, ldont les br-t
étaientt 1image de la pairie. Depuis trop plus à plaindre qu'à blamer. Il se 'eaux étaint français et doit les tombes1
longiteps, la prospéite materielle. les eroyait invincible. On le lui avait dit seront prussiennes!
joies insensées lit soif de l'ot avaient ef-. ei frique, en Crimée, en halie ; on le " En arrivant sous le drapeau, laissez
facl cette image. lui avait répété dans les villîs et dans aut village ou à l'atelier toutes leserreurs

Elle nous est apparue à la leur si les ampls Les orateurs, les poètes, les dont on a nourri votre jeunesse. Sahez1
nistre des villages incendiés par l'ennemi. minisires piolamaient à l'envi la supré. béir en silencé, respectez la discipline,1
Depuis des siècles le paysan sortait de sa matie de la France sur toutes les nations aiiez-la, et vous en comprendrez bien-(
chaumière pour partir en guerre. Il avait'de l'Europe. Le peuple fit trompé et lût 'utilité, la beatité et la majesté.1
aini traversé les champs île bataille de- le soldat se laissa enivrer par les louat. Aviz-vous jamais v un spectacle pius
puis Mlarignan jtusluî't Fontenoy. Son-,ges. solentil que celui d'une troupe sous les
vent il revenait blessé, tmais toujours Le mialheurux apportait sous les dira- armes ? Lt n'y a là que deux choses: le1
fier, et iouvait sa vieille mèee l'atten peaux tous les défauts, tous les vices, comnimandeiment et l'obéissance. C'est
dant aui foyer. Potr la premiere fois. tout le scepticisme do la cité. l'unage de la v-ie où les nits commandent
le paysan ne vitpas l'eNufant revenir le l fIt battu, non pirce qu'i était mai- et s autres obéisseut. [l n' a pas de1
lendemain le la batull'-. Il était prisoi- ,vais soldat, mais citoyen sans patriotis- société possible sans le commandement
tiier, sans armes et uans drapeau. Los. me. Comment auriitl coservé l'e prit et sauis 'obéissance : le service militaire1
que l' ipauvre soldat reptit enfn le che- militaire, en perdant la foi religieuse et vous enseigiera que l'on parvient au
min du villag l's vètemnents eni lan- le respect de a loi ? Une société cor'om- commalnemet par l'obéissanice. Mes
heaux, le front pâle. la poitrie encore pue ne saurait avoir une armée disciph- enfants. après l'école où vous êtes aujour-
sangla noe, il n retrouva plus ni cha- tnée, calme et résignée. d'huii, vous aurez donc tous l'école du
miere, ti aïeule. L'eiii'nmi était venu Il faut donc le répéter: ce u'est pas drapeau,. O vous entseignera là ce
setant li mort sur son passage. l'armée qui a été vaincue à Froschwil- qu'avaient oublié vos pères: le sentiment

Le patiotisme a donc repar suru nos ler, à Frbhach. ce n'est pas l'armée qilti du devoir, la trésignation virile dans l';ad-
rines. Toutes les gloires de Sébastopol, a capitulé à Metz et à Sedan, mais bien versité, le respect de la lo- et le l'auto-
de Mageuta ou de Soiférino ne sauraient la Framce. rité qtii la représente ; on vous ensei-
lutter, dans nos souvenirs, contre les On ne savait pas le mal iaussi prol'ond gnera surtoutt ce qu'est la patrie et le
capitulations de Metz et de Sedan. quî'il l'tait. Les uns, placés au sommet, drapeau son admirable symbole.

Nous i'iavons cependant pas songe un oubliaient que l'autorité impose de " Si ui moment de défaillance couir-
seul itslant à éctne uie histoie de la sévères devoirs; les atres. aux échelons bait vos fronts, à l'heue du déirt, rap-
guer-te de 187-18sl. Cette guerre ne inférieurs, vivaient d'intrigues et le pelez-vomis les soulfrances et le iourage
resemble nullement aux campagnes de' mensonges. Fout le monde voulait de le vos pères, rapp'lez-vous les ossements
Crimée et dhale. oùunotte armée com- l'i, des fetins, des spectailes I 'honnte répand us u loinr, rppelez-vous le ublan
battait les arméesétirangeres. homme, s'il ie possedait u oi, nli pou- maitre de votre foyer, rappelez-vous le

En effet, ce ne sont pas nos soldats qui voir polititie ne Irouit qu dédain, vieu x curé sonnant le tocsin î l'église de
omut été vaincus en 170. mais la nation quel que fût sou rtéite. votre baptème et <lu- votre premiere com-
franamse ; pour un tel ellondrement il Quoique la démoralisalion eût moins iuinion, rappelez-vous ce pauvre soldat,
fallait de puissantes causes, non pur auinit l'armée que la société civile, ce mort de misere à la pote de votire chau.
flétrir le passé, mais pour préserver l'a- ii'est pas celle-ci qui a le plus soul'ert. mière, rappelez-vous l'aïeuil i, les bras
venir. Il serait superflu de rappeler que le étenidus et la tNte tremblante, pronouce-

Des lcis militaires nous ont semblé sang de l'armée a coulé par torets; rait sa umalaiîctin sur tous ceux de sa
titi iioy.:n puissat dle t'éveiller- le patrio.. que les humiliations l'ont abreuvée ; qi race, qui ne combttrient pas pour la
tisme. Les familles s'unisseint plus iti- ses captifs ont subi tous les outrages; France, à lt grande bataille que Dieu
mement dans l'infortune que dans la que des centaines de mille lommes, au tient en réserve pour Ile jour (le sa lus
prosperite, il en est de même des nations. mépis des lois humaines, se sont vus tice..
La Prusse doit sa puissince militri iinspor'és dans lesprovicesloinmta1ies, otivons-nous espérer que les mâl's
moits aux victoires de Frédérîic Il qu'à commtue titi vil troupeau. A ux soufran- accents d'un soldat de la derniure guerre
la défaite d'iléna. Ne laissois pis perdre ces du corps, les doule-s de l'âm' se réveilleront l'esprit militaire dants notî-e
un tel exemple et ielisos iplus ,ouvent sont ajoutes. Le vaiqueur. touit étouir- pays, et f'ront renatire le patiotismn'?
le récit de nos capitulations que les bul- di de sa puissance d'un jouir, a oublie Oui, :i lit parole <uI prtre se mêle aux
letims glorieux d'Austerlitz ou de Wa- q u'entre elles les armnes se doivent des appels du sol-lut; non, si celuii-u:i fait
gram. égar'ds réciproques, tun respect commun- seuil entendre sa voix. Le patrmiotisme

rouis tant que nous sommes, un avons dé par la dgnité de l'épée. A ulieu du est titi sentiment plus que terrestre, et
plus appris sur cete guerre dIe 180, par' soldat discipin, fier, compatissant au iesprit militaire touche à l'espr'it i-c
les coUversations fam iees qne par ls pauvre peuple, nouis avons vi l'aveutu- gieux.
livres >avants. Ceux-i iudiquent lei rer du moyenâ ge, prompt au pillage, La France a été créée par un génie
trouble des Etats.Mujors, les erreurtis nimpitoyable, la torche d'une main, ta- qui, d'une main, tenait l'épée, et la croix
stratégiques et les fautes tactiques, tani dis que l'autre enlevait nos richesses. du chrétien de l'autre. C'est de l'union
dis quau foyer donestique et dans la; C'est parce qu'il a le plus soullert, que séculair -de la force et de la foi Aqu'est
causerie mtime.l inomme occupe la le soldat de la dernière guerre nous ap. sortie cette patrie qui ia fait dire- Gesta
première place. C'est le po'tiut du ge parait comme le missionnaire providein- Dei per Francos.
néral tombé aux premiers angs, ou mé- t du patriotisme. Il n'appartient plus C'est en France seulement que la mort
connu apres la guetrre ; c'est le dévoie- ' l'armée active. Mieux que tout autre, d(i sIldat, au champ le bataille, a été
ment obscur d'un sergeut oui d'u simple et peut-étre seul entre tous, il peut faire comparée à la tmort du martyr, et par
soldat; eest licenie dun village; l'as connatre la vérité aux hommes des cela môme sanctillée.
sassiuattPltdut pauivre paysan par ii ioi champs. Sa voix est de force à réveiller Mgr de Noé, évêque de Lescar, pro-
dard de l'Allemagne...Tout cela Se (lit de puissants échos ; les cicatrices de sot nonça ti jour le discours pour la béné.
dans le reée, sans trouver place dans i-corps sont éloquentes et tout en [ui res- diction (les drapeaux. Le prélat s'écria
I histoi-e. .'pire l'autorité. Nous voudriots voir cet devat les dragons assemblés: " Oui,Et cependant, oi peit enseigner l'his- ancien soldat ouvrir la porte de l'école, vous êtes les murtyrs du devoir, les mar-
toire par le récit. Niontrer le soldat sous au village voisin, et dire aux efants d<es tyrs de chrité chlrétienne et nationale,
soi jour véritable. prononcer les noms laboureuirs, des artisans, des vignerons, les dignes rivaux des martyrs de la foi,
de braves gens trop oubliés; enfin établir des bateliers, des bergers, des paysans généreux martyrs de lt patrie : et j'ose-
avec la foule uie soi-te de conversation d'alentour rais vous adresser, au fort de lit mêlée,
franche et familire, n'est-ce pas venir " Mes culants, aimez votre pays 1 les paroles que saiit Cyprien adressait
en aide à l'historien-. commîe un simple aimez-le de toutes les for'ces de votre aux martvrs de la foi au milien de leurstîuaîlleur vient en ide à son armée ? âme ; pour lui, sacrifiez tout, jusqu'à tourmentIl C'est ici unti grand et glo-

Sans préjugés, sans haine et sans crain- votre vie. N'oubliez pas que l'aIriée " rieux combat où le prix du vainqeur
te, nous avons écrit ces Récits non dans est non seulement l'honeuir dut pays, n n'est pasi moindre qu'une gloire immnor-
l'intérêt de la science, mais par senti- mais soni protecteur éternetl. Au temps " tell'."
ment patriotique. passé, la loi permettait de se soustraire Préoccupé de ces hautes idées, tin

Le drame sanglant dont la France a atu set-vice militaire, en fournissant uit grand penseur- chrétien disait: " Osons
été le théâtre est déjà loin de nous, si remplaçant; désormais tout Friçais le proclamer: heureuses, malgré leur
l'on mesure le temps par une vie d'hom- passe sots les drapeaux; car tout Fran- deuil, les familles dont le sang coule

dans lu grand travail de la patrie ! Leur
itoblesse s'y fonde otu s'y ra.jeuiiit ; et
cet accroissement lut ptriotismie d'hon-
neur et de vertu qu'elles possèlet déjà
devient un gage de leur durét'. Oui te
savait jadis, on peut ts'-n iressoutvenir:
les familles se pe:ptueit par les iiiimo-
lutionis. Dieu le las fait pas durer en
proportion de ci''lles gagnient, maisile teî qul'elles donuet. L'uumône et le
sanug, c'est rn>iient qu'il faut aux
arbres genilogitqies. Jaiais le lâche
at jaloux démagogu, le vil artisani de
séilion mie prévaudra àl t aut it Ini lon-
temps, au milieu d'une société où il se
trouverai dls hommes qui puisseIIt lui
repoudre ein moutrant leurs blessures
rea:uIes dans le.s coibats.'

Le prètre et le soldat sontfrères. Leurs
regsse ressemblent, ettousideux sont
nils par (litmot:sacriice. Toute société

hostile à l'un est ennemie de l'autre, Cir
touts deux représentent les tmut¾nes apriii-
Cipes, quoique la discipline de l'Eglise
dilr'e, en )apparence, de' la discipline du
camp.

!l faut qu'en levant les Veux vers le
ciel, uiu Français puisse contempler à la
même hauteur la croix lu prètre et
l'epée du soldat. C'est done vainement
que nous tenterious de relever l'épée, si
nous ie relevous li croix. Les mots Dieu
et Patrie sont inisetparabtles.

Ceux qui gouvernent les nations se-
raient bien aveugles s'ils ne voyaient pas
qu'en affaiblissant la religion ldans les
airtmes ils rendent la discipline impossi-
ble. Or, sais discipline, l'artmée dvient
un Iléau et la ptirie sera tôt ou tard la
pt-oie de l'ennemi.

" Partout, lit Xénophon, où les hotm-
mues soîut religieux, guerriers et obéis-
sants, comment ne serait-on pas à just
droit pleiut de bonnes espérances ?"

Oui, tant que le prêtre et le soldat se
ionneront li main, il y aura en France
des gens braves et des braves genis."

Sans nutl doute l'avenir est sombre et
uit ehfort soiprèime pourra seul nous ren-
<lre l'esprit militaire. Tentons ,cet ell'ort,
ie renonçons pas à la lutte et tue donnons

jamais au monde le spectacle, unt îe
Franîce sans foi-ce et s;uams fiii.

Un jour, Louis Veuillot s'arr ta, à une
exposition de pintuitire, l'vait tutu tableau
îqu'il nous d esiga de la mitii en disi:t
nous voilà ! Le peintre, itoniié Couture
avait vouli 'représeimer 'ri- romaine.
Deux hotu mles, jounites encor', detouit, le
front pale, embratsseut d'un regadl dé-
solé les dibris du festin et la souillure
les convives.

L'un de es hommes est encore cou-
'ronné de lieurs, l'autr vient d'arrache'rl

de soit front cette couiroitte liétrie et la
déchire d'ue main fébrile.

Que soit ces dex jetines llomia its?
A ppartienient-ils àit race les anciens
légio irI:l'es<lui commandentenmaitres,
depuis les colonnes d'HIercuile jusq u'au
fond le hi Germaniîie ? S'ils sont de cette
raiiCe, ils 'ut ont oublié les vertts. Ils
étaient allés au festin et vidaient les
coupes avant de les briser. Ce qu'ils
méprisent mainteitînat, ils l'admiraient
ait début de l'orgie. Leurs compagnons,
que l'ivresse u enversés de leurs sièges
a-t dont les tétes sont livides, leur' sem-
blaient beaux; ils avaient des sourires
pour Laïs et des flatteries pou le patri-
ucien enrichi <le dépouilles. At milieu

de tantt de convives, il s'eu est trouvé
ideux que l'ivresse n'a pas aveuglés. Un
vague remords s'éveille cil leurs âmîîes,
et leurs lùvres sont prtes à maudire les
joies misérables qui déshonorent lt Rome
nouvelle. Au delà des étoties précieuses
tenduas sur les murs, au delà des vases
grecs, aut delà des splendeurs du festin,
ces deux hommes voient la patrie.

C'est elle qui s'endort convulsivement
dans l'orgie, c'est elie qui est tombée à
ce degré d'avilissement, c'est elle qui ne
pourra se tenir debout, l'épée à la main,
lorsque le barbaure apparaîtra armé de
la torche et dle la hache !

Louis Veuillot a-t-il raison de dire .
nous voild !

de nlie sais. Cependant j'aime à l'écou-
it' lorsqu'il ajoute : " Laissez ces convi-

ves s'enivrer. laissez-les à la honte de
leirs orgies, hommes meilleurs et plus
pluis heure'ux I

Emportez votre colère, gardez etmnour-
rissez votre douleur. Quand le mal
triomphe, heureux qui petit s'honorer
de le liair; quand la patrie succombe,



heureux qui l'aime encore et sait la
pleurer!i Sortez du banquet et de la
ville. allez par les voies où dorment les
ancêtres, dans l'air libre des champs. Le
spectacle du tombeau vous sera plus
doux que le son lascif des flûtes.

" Passant devant les grands restes de
ceux qui ont été la force et la gloire de
la patrie, vous leur direz : O Pères,
venez-nous en aide...Ne nous laissez pas
périr sans qu'une lumière divine n'éclai-
re nos pas. Général baron AMBERT.
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LE CHAT ET L'ECUREUIL
LE CHAT.- Approchez, mon cousin.

que je vous embrasse. Vraiment, je mou-
rais d'envie de vous voir ! Mon père
m'a dit de vous tant de bien 1...... et je
m'aperçois qu'il n'a rien axagéré. 'vous
êtes, sans contredit, le bijou de nos
forêts.

L'ÉcUREUIL.-A d'autres,mon compère 1
Le corbeau, dit-on, s'y laissa prendre;
mais je ne serai point aussi sot, et je me
défie de tous vos complimerffs... Il me
souvient que mon père me fit aussi, un
lour, votre portrait...... et peu flatteur,
je vous assure.

LE cHAT.-Votre père, mon cousin,
était un radoteur, en retard d'un siecle
au moins, et je le connus très ombra-
geux. très défiant...... .Regardez plutôt
si nos fourrures ne se ressemblent pas,
Nous sommes parents, vous dis-je... Et
puis, voyez, je n'ai pas d'ongles aux
mains, et le Ciel me fit la patte douce et
le regard eâlin. J'ai bon 1caractère aussi,
et c'est mon cour qui m'a porté à venir
au ourd'hui vous faire une visite.

Ë'ÉCURETJiL..Vraimnent 1 Je vous en
ai de la reconnaissance.

LE CHAT.- C'est dans votre intérêt,
liior cher cousin, car je vous vois faire
bien triste figure, au milieu de vos bois:
toujours à la recherche d'une maigrepitancestoujours fuyant de branche en
branche comme les animaux sauvages.

Vou êtes lait pour la société, et vous
oues trpbien élevé pour habiter les fo-

rêts. tVenez avec moi, venez, vous serez
heufeux, je vous assure. Je vous con'
duirai dans une belle ville ; vous aurez

pr demeure de riche appartements,
ufl table toujours chargée de mets ex-

qidont vous pourrez goûter tout à
vtre aise ; de grandes dames vous ber-

ceront sur leurs genoux; vous aurez des
caresses, des bonbons, et un lit des plus
doux. Venez donc.

L'gcUREUIL.-Non, votre bonheur ne
me fait point envie, et je, préfère mon
petit bois et mes noisettes à tous vos pa-
Ilais et à toutes vos friandises.

LE cHAT.--lnseiisé I.V ous seriez
heureux 1.........

L'ÉcUREUIL.--Je le suis,et, tout le jour,
je saute, je gambade à travers feuilles et
rameaux ; et si Dieu ne me fit pas naître
musicien, les oiseaux chantent pour moi,
et je danse à leurs chansons. D'ailleurs,
j'en sais plus d'un parmi vous, qui fait

bien maigre chère : blotti au fond d'un
misérable grenier, à l'affût jour et nuit.
bien souvent il se coucha sans souper. .
et ses larcins de rôt et de fromage ne lui
valurent pas toujours de friandises et ca-
resses.

LE CHAT. - C'est pure calomnie 1
Voyez combien je suis gras et frais.
Venez plutôt visiter mon palais.

a L'ÉcUREUIL.-Et pourquoi ?... Que me
manque-t-il, ici ? La nature fait naître
sous ines pias la noisette, eu été, et,
l'hiver, elle couvre le sol de belles pom-
mes de pin. Je n'ai qu'à les ouvrir. Elle
me font jamais défaut, et l'appétit tou-

jours les assaisonne. Puis j'étanche ma
soif aux perles de la rosée-...... Etje suis
libre, et je cours, et je folâtre, sans crain-
te nidsouci. Que faut-il de plus ?......
Quand il pleut, la moindre feuille, la
moindre petite branche me garantit ;
quand je suis fatigué de courir, j'ai mon
nid pour me reposer, et le vent du bon
Dieu m'y berce mollement... et, penché
sur le bord de ma petite couche, j'écoute
les harpes harmonieuses que fait vibrer
la brise, en courant dans les pins de la

-forêt. Puis le m'endors, aut son de ces
concerts-......et mon réveil entend les
mêmes symphonies-......Que manque-t-il
à mon bonheur?

LE CHAT.-- Vous vous abusez, mon
cousin. Venez, vous (lis-je, me faire une
visite. Je gage que vos bois n'auront
plus ensuite autant d'attraits. Vous ne
connaissez rien, et la vie est bien douce
ailleurs.

L'ÉcUREIL.--'Cest possible. Mais je
me souviens quemon grand-père, un
bien digne vieillard, nous disait sans
cesse ; &&Défiez-vous, mes enfants, des
séductions de ' lncet ; les palais su-
perbes et les ha?»ts dorés cachent sou-
vent bien des larmes ! "- Et, sur son lit
de mort, après nous avoir tous réunis.-
nous étions quinze de famille,- il nous
fit cette dernière recommandation, que
je n'oublierai jamais : '• Fuyez, mes en-fants, les appas de la richesse, et n'es-
sayez jamais la coupe des plaisirs : elle
est amère et trompe use, je vous le dis, et,
dès qu'elle a touché les lèvres elle y de-
meure attachée 1 Préférez à toutes les
splendeurs des cités le silence et la sécu-
rité de nos forêts. Si vous demeurez so-
bres, vous y serez contents ; car, retenez
bien ceci, mes enfants : Deux choses, sur
la terre, suffisent pour être heureux : l'in-
nocence et la simplicité! "
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UN DRAM E DA NS L EDESERT
Il était encore bien loin le pays natal,

et les sonmmets du Liban n'apparaissaient
nulle part dans l'immense horizon. Hé.-
bel et Saraella marchaient depuis la
veille ; et pas une oasis, pas un caravan-
sérail ne s'offraient à leurs regards. Le
désert, c'est comme l'Océan : pas de route
tracée, pas d'arbres, de forêts, ni d'habi-
tation aucune; mais du sable partout,
des flots mouvants que le simoun fait
onduler, qu'il soulève, qu'il emporte ou
qu'il entasse ; des montagnes arides, qui

em pourpré dans les vagues sablonneises
de la plaine sans rive. La brise, en s'en-
dormant, frissonna, lugubre et soupiran-
te, aux lueurs défaillantes du jour. Acca-
blés, haletants, épuisés de fatigue et
mourants de soif, dans le creux d'uni

LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

paraissent et disparaissent, géants terri-
bles qui se dressent menaçants, sur les
pas des voyageurs.

Hébel etSaraella étaient partis des
frontières de l'Egypte, emportant avec
eux toit ce qu'ils possédaient ici-bas,
Squelques pièces d'or, fruit de leur travail,
et deux jeunes enfants que le ciel leur
avait donnés, deux enfants, beaux com-
me les anges, et radieux comme deux
fleurs épanouies qui se balancent gaie-
ment dans un rayon de soleil. Ils étaient
partis, espérant gagner en quelques
jours les vallées du Liban et se fixer pour
toujours dans ces belles et paisibles con-
trées, qui avaient vu leur berceau et
réjoui leurs premiers pas, dans ces con-
trées, où l'air est un parfum, où le ciel
toujours pur verse des flots de lumière
sur les jardins plantés de vignes, d'oran-
gers, d'oliviers et de mûriers blancs. Ils
voulaient vivre heureux, sur les collines
verdoyantes et solitaires de la Syrie, loin
du tumulte et du bruit des populeuses
cités. Et ils allaient, pleins d'espoir,
gais, contents, sans regrets. L'avenir de-
vant eux, leur découvrait les milles en-

îchantementLs de la félicité, et leurs âmes
se berçaient des rêves les plus sédui-
san ts.

Mais ils marchaient sans guide, et le
désert semblait s'étendre toujours et re-
culer devant eux les bornes désirées de
ses ondes sablonneuses. Deux fois déjà
les brises de la nuit avaient caressé leurs
fronts et versé la fraîcheur sur leur soin-
meil tranquille, et le troisième jour s'é-
tait levé serein, radieux, plein d'azur,
comme les jours précédents. Les vapeurs
du matin flottaient, immobiles et con-
fuses, comme un rideau de gaze tendu
dans le lointain. On apercevait à et là,
sous le poids du simoun et du sable tris.
tement inclinés, des troncs de palmiers
languissants et flétris... Le soleil monta,
inondant l'horizon de ses feux éclatants,
les vapeurs s'évanouirent, et le vent du
désert se leva, comme une brise chaude
sur les flots assoupis. Ilébel porta les
yeux au loin sur l'immense étendue, où
l'on ne découvrait partout que le sable
et le ciel, et il soupira, puis, jetant un
regard sur le front pur de ses deux en-
fants, une larme silencieuse humecta sa
paupière...

Les provisions des voyageurs tou-
chaient à leur fin : l'eau manquait ; et
pas une oasis, pas une ombre d'espoir, à
l'horizon. Peut-être s'étaient-ils égarés,
peut-être leur faudrait-il bien des jours
encore pour atteindre le Liban ! Ils mar-
chaient tous deux, sans rien dire, tristes,i
abattus, fatigués, n'osant entre eux1
echanger les pensées de leurs âmes
toutes pleines de crainte et de pénible
anxiété. Les enfants eux-mêmes sem-
blaient pressentir le danger : plus de
joyeux ébats. Le sable étouffait tout,jusqu'au bruit de leurs pas. Par instante,
ils croyaient entendre au-dessous de
leurs pieds, comme le murmure d'une
onde qui ruisselle. Leur oreille trompée
écoutait avec ravissement gazouiller le
mystérieux cours d'eau : leurs yeux cher.
chaient la source et leurs mains cireu
saient le sable, afin de rafraîchir leur
poitrine brûlante aux flots limpides du
ruisseau. Cruelle déception ! le sable
seul glissait sous leurs mains avides et
sous leurs pieds meurtris. Mais bientôt
dans le lointain apparaissait un Îlot de
verdure. Les voyageurs surpris, joyeux,
ravis, doublaient-le pas, et, l'esperance
au coeur, ils marchaient alertes et rai-i
des, dévorant du regard l'oasis salutai-
que le ciel clément offrait à leurs désirse.
Ils marchaient plus vite encore, et l'îlot
ne se rapprochait point, l'îlot fuyait tou-
jours; puis, tout à coup, sa verdure s'ef-
façait et ses arbres s'évanouissaient dans
le vague et vaporeux azur de l'immense
horizon. C'était le mirage, supplice cruel
du voyageur imprudent, le mirage, en-
ch antement trompeur, décevante illu-
sion, amorce et réseau fatal jetés par le
désert, pour saisir et dévorer sa proie.

Les voyageur-s cheminèrent ainsi de
déception en déception, jusqu'à l'heure
tardive où la nuit descend et se glisse,
silencieuse et fraîche, sur la terre em-
brasée. Le soleil plongea son disque
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vallon, sans autre tente que les voiles
de la nuit, Hébel et Saraella s'arrêtèrent
et s'assirent à l'ombre d'un palmier. Les
enfants pleuraient, sous les étreintes de
la souffrance; mais leurs cris expiraient
dans leur poitrine altérée. Saraella @an-
glottait : la douleur, les angoisses mater-
nelles remplissaient et torturaient son
âme ; les plaintes, les cris de ses pauvres
enfants lui déchiraient les entrailles :
elle aurait voulu ouvrir ses veines et
donner tout son sang, pour rafralchir,
pour ranimer ces deux frêles créatures,
plus chères à son coeur que sa propre
vie. Pauvre mère!1 elle ne pouvait rien,
rien que pleurer, invoquer le ciel, pres-
ser ses enfants sur sa poitrine et attendre
le secours d'en haut. Hébel, silencieux,
accablé, fixait sur le sable des yeux mor-
nes et-pleins de larmes: de désespoir il
se tordait les bras, et frappait de sa main
son front brûlant, comme pour se repro-
cher d'avoir exposé la vie de tous ceux
qu'il aimait... Le désert insensible ne ré-
pondait à ces pleurs, à ces sanglots dé-
chirants, que par le silence, le lugubre
et douloureux silence de la solitude de
la mort!1

La nuit enveloppa de ses voiles funè-
bres cette scène navrante de la torture,
de l'angoisse, du désespoir affreux, dont
Dieu seul fut témoin. Et, lorsque le
matin, les premières lueurs de l'aube
vinrent éclairer le désert, on put voir,
agenouillée sur le sable, auprès de ses
enfants, la pauvre mère éplorée, cher-
chant à retenir sur leurs lèvres trem-
blantes un dernier souffle de vie. lis
moururent bientôt. Mais leur dernier
soupir, leur dernier mouvement fut un
glaive meurtrier au cœur de Saraella.
Eperdue, égarée, elle se coucha près de
ses deux enfants, qu'elle prit entre ses
bras, qu'elle pressa sur son sein, comme
pour les ranimer à la chaleur de ses
embrassements. Puis soudain, défail-
lante et sans fou-ce, elle s'affaissa sur le
sable immobile et muette. Hebel s'ap-
procha d'elle; il pencha son visesur,
le visage de son épouse, déposa i;ur son
front un baiser plein de tendresse et
l'appela doucement des caresses de sa
voix. Saraella fixa sur lui des yeux
hagards et pleins de feu, le repoussant
de la voix et du geste. Elle ne recon.
naissait plus son époux 1 Ce fut là le fond
de l'amer calice d'Hébel. Mourir n'était
rien pour lui; mais n'être plus connu de
celle qu'il aimait, qui faisait toute sa vie,
quel tourment 1...

Tout à coup, aux premiers rayons du
soleil, Hébel aperçoit à l'horizon des
têtes de palmiers.

Il se lève aussitôtil tressaille,il s'élan-
ce, et, bien que le désert ait plus d'une
fois trompé son espérance, il court, il
bondit sur le sable. L'amour donne des
ailes, l'amour double les forces, et le
malheureux Hébel veut sauver sa chère
Saraella. Il se hâte, car les instants de
cette vie précieuse sont peut-être comp-
tés; il précipite ses pas. O0bonheur 1 cette
fois la verdure ne fuit point devant lui,la verdu re se rapproche, l'horizon déchi-
ie ap availes de brume, et les collines du

Liban apparaissaient à ses yeux i-avis. Il
a bientôt franchi l'espace qui le sépare
de l'oasis désirée. Une sourle limpide
se cachait silencieuse et fraiche, das
un boqe •ofu ée y puise aussi-
tt, e!, reprenant sa course, il regagne le

palmier près duiquel il a laissé Saraella
mnourante. L'espoir sur son front a
ramené la joie........Du plus loin
qu'il aperçoit, couchée au pied de l'arbre

soapoe i;noirtunée,v i lu fatsigne,
il lppele;mai à a vix ull vox ne

repond. Saraella nl'entendait plus ...
Etendue sur le sable et tenant entre ses
bras ses deux enfants pressés sur sa poi-
trine elle avait succombé ena prononçant
pet-te eo de so po. Su• s

sourire inse de son dernier délire.
Pauvre Saraella I.-

ilébel, désespéré, se jeta sur les restes
inanimés de son épouse et de ses enfanîts,
qu'il tint longtemps embrassés, les arro-
sant de ses larmes, les appel'ant de ses
cris. Puis, vers le soir, it creusa une
tombe, au pied de l'arbre solitaire, et
chaque matin, le palmier du désert laissa
tomber sur le tertre funéraire les pleurs
déposés par la nuit sur son front ver-
do yant.

Hébel s'éloigna. le cœur serré, l'âme
remplie d'angoisse, et, lorsque le crépas-
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cule enveloppa de ses vapeurs humides .L. C. TACHÉ parce qu'un récollet missionnaire s'est du meurtrier au moment où il se faisait
les sommets du Liban, il avait atteint| uoyédans ce rapide. sécher après avoir traîné dans l'eau le
les premières sinuosités de la montagne, I Le missionnaire descendait de chez les pauvre missionnaire, et que lui et son
et trouvé un secours et un abri dans une mHurons avec les sauvages, parmi les- feu ont été changés en loups-garous.
liiî)ellerie arabe, sur la route de Jéru- iquels il y avait un vilain jgas qui' s'oppo- La seconde histoire qne j'ai aoprise au
salem. ua u sa uIUaa sait à la prédication de l'Evanigile an campement des Ecores n'est pas si viei-L époux affligé ne vonlut pas aller plus- sein de la nation: mais il avait eu le le que la Dremière, puisqu'elle ne dateloin. Désormais, privé de ses enfants, soin de cacher ses projets. Choisissant que des premières années des Anglaisde sa douce et tendre Saraela, que sera leurs et Légendes Canadiennes i moment favorable à l'accomplisse- dans le pays.
sa vie, sinn uîr douloureux exil, une ment de ses desseins, le satané monstre Dans ce temps-là donc, et dans cettemort, un tombeau ? Ilébel se retira, non noya te missionnaire dans le rapide. même paroisse des Ecores, un pendu
loin du désert, sur une colline omoragée EDITION POPULAIRE Otn n'a jamais pu savoir au juste de avait été mis dans uie cage (le fer et ac-de grands cèdres, dans un ermitage quelle manière il s'y est pris ; mais vol- croché à un poteau sur le chemin-du-abandonne. It y vécut longtemps, dans: 1 volume in-.................Prix : 50 ets f ce qui arriva quelques auuées plus Roi. Il parait que c'était la façon desla contemplation et la prière., car la pen- tard. A îglais, dans ce temps.là, de mettre lessée du ciel est ici-bas, dans la douleur, TABLE DES MATIÈRES. Un caniot. montlé par des voyageurs, r p e ce , de ette e s
dans la séparation, l'espérance et la con- descendait la Rivière-des-Prairies ; on avoir entendu parler de la cage, u e lasolation suprème. Chaque jour,i à lheure, Au .ECTEZIR. était campé, le soir, au piel du rapide pointe-ndévis,ou le soleil, de ses feux voiles, empoul- I. Les Chantiers, la Foret -. La 11 faisait noir comme chez le loup. En i Uit habitant de la paroisse, nomméeprit occideni, Hébel allait s'asseoir an; montée aux ehantiers.-I. Le camp d'un se proienant autour du campement, les Valique avait fait brptiser, on hoitnia-pied dtîn cedre au feuillage odorant. chantier.--Il. Franiçois-le-veuf.- IV. hommes virent la lumière d'un feu sur tii, et il donnait le soir, un repas à ses
d'où sa vue découvrait au tloin le palmier, Le Père 3icheL-V.- ne digression.la pointe voisine, à quelques arpents amis : en revenant de faire ses invita-solitaire qui abritait la tombe de Sara- VI. La cuisine au chantier.-VII. La seulement de ltir carrot-Tiens, se d tions, il avait à passer devant la cage duolIa. Il priait quelque temps, pis,. rentrée au camp. rent-ils, il y a des voyageurs arrtés là, pendu. Valiquet avait avec lui, dans safixant ses regards sur l'arbre aimé qui II. Histoire du Père Michel.-I. comme nouis ici ; il faut aller les voir,. carriole, un de ses voisins qui lui dit, enlui rappelait tant àainsses et tant de Un comperage.--lf. Le follet de la inare- Trois hommes de la troupe partirent 1 apercevant de loin la cagedeuils, il écoutait, siloicieux, immobile, au-bars.-ili. Le feu de la baie.-IV. Le pour aller à ta pointe ei questioti, où ils -Sais-tu que iai toujours souleurremur. Et alors, il lui semblait saisir, passeur de Métis.-V. Uentr'acte.-VL arrivèrent bientôt, guidéz par la lumière quand je passe devant cet objet ? on de-dans les frissons mélodieux des airs. Ikès te jong|enr.-VII. Le passage d's du feu. vrait bien ne pas nous mettre les chosesdans le murmure et les soupirs mysté Mitrailles.- VIII. Les chaloupiers. - Il n'y avait là ni canot, ni voyageurs comme ça sur les chemins passants.rieu. de la brise parmi les rameaux des IX. Lps missionnaires.-X. Les postes mais il y avait réellement iun feu, et au- -Moi, répondit Valiquet, je m'en mo-cèdres, les voix duc>ies et pures de tous' dit roi.-XI. Un vma.-X I. Ajourne- près di feu, un sauvage en brayet, assis que pas mal, et tu vas voir comme j'eneux qu'il pleurai'. Il écoutait longtemps, inent.-XIl.- Le noveux et l'hôie à parterre, les coudes sur les cuisses et ai peut- de ton squelette.-mu. absorbé, hors de lui ;puis tout à VaiIliquet.-XIV. La roude des vova- la téle dans les mains. Là-dessus il fait augmenter le train deroup, ne pouvant plus contenir les trans- geurs.-XV. Cadieux.-XVI. Un échan. Le sauvage ne bongea pas à leur arri-son cheval et serre la clôture te près
ports de son cSurle l Est-ce vous, sa- ge.-XVI. Le Grnid-Lièvre et la Gran- vée: nos gens regar-drent avec e attendî qu'ou était uxpremières neiqes,criait-il, dans le ilire de son imagma de-Tortuie.-XV[rf. La conteste.-X-,X. grands yeux ce singtlier personnage, et pour passer piès de la cage qui peidait
tion exaltée, est-ce vous, mes tendres et Les hommes-de-rages.-XX. La chapelle comme ils s'approchaient pour le consi- au-dessus de cette clôture
chéries, qui peuplez ma solitude ? Est-ce de PortneufL-XXi. La Bone Sainte dérpr de plus près, ils s'aperiçurent que Arrivé en face diu pendu, il lui cinglevous qui me parlez. dans ces voix Mvs- Anne du Nord. sa cheveltire et ses memubres dtégout- un coup de fouet, en lui disant
térieuses et suavesqui me trans-porent; iaent d'eait. -" Je t'invite à venir souper avecet m'enivrent ?Oui, c'est vous que j'en-, Etonnés de l'étrange impassibilité de moi ce soir ! 'lenîds, blonds chérubins-; ce sont vos cet homme dans cette situation, ait mo- -Ce i'est pas bien ce que tu as fais là,cassolettes d or qui parfument I air que LE NOYEUX ET L'11OTE A VALIQUET tment où quelqu'un venait à lui, ils ap- Valiquet, lui dit soi voisin. Ces restesje esp'ir- ; c'est votre souffle qui caresse p-rocherent encore, en) l'interpellant: ont appartenu à un grand scélérat, c'estmou liont, et je senîs vos baisers sur mes, Nous avions donc quitté Québ mais le satvage demeura dans la m e vrai ; mais il a subi soi châtiment (le-lèvres brùlaîîtes.-C'est toi, toi, ma douce' osaiosdn uit ubcUpour 0poeet )ic e rante a, toue ma doeue les pays d'en haut, comme je vous l'ai:dit, Psition et ne répondit pas. vaut les hommes, et si son irepentir a été
cest ta voix a voix armonieusere quireprit le Père Michel. L'examinant alors avec plus d'atten- sincòue, c'est peut-étre n saint dans le
ft ressllir non eu, ome u ' Dans ce temps-là, il n'y avait sur le lion et à le totuchet- presque, à la lueur Ciel aujourd'hui
écho lu ciel. C'e to e qu 'fleuve que des goëlettes, des bateaux titi feu, ils virent, avec un redouble- Ces r-élexions touchèrent \raliquet ;

plats et les canots qui voyagealent entre ment de surpr-s, que cette eau qit dé- mais la chose etait faite, et te mieuxdans mon âme, qil'enveloppe tout etn- sevoageien
ière dle tendresse et d'affection. Oh !Québec et Montréal : souvent Les bati- gouttait sans cesse du sauvage ne mouil- pour lui, pesa-t-il probablement, était
vous vivez encore, ombres chéries, vos i-îuiet:s a. vtàoile mettaient deux semaines, l'it pas le sable et ne donnait pas de va- de, tcher de l'oublier.

quelquefois trois, à monter à Montréal : peur. 'out le monde était à table chez Wh-pour vo levoyage le plus prompt était celui qu'o , Les trois gaillards ti'étaient pas faciles quet, le soir, et ta compagnie était enr'everriai pi-ès de Dietu, bientôti oui,bienî-leoyg--', tatn
iôt ! car je veux ni r- pour fvivr avec fisait en canot d'écorce légère. Je c-ois a erayer, mais ils eurent souleur ; ce train de s'amuser : oi en était même
vous, pour vous aimer encore et vous vous avoir dit. que nos ciuaiots à 1ous, qtui ne les empêcha pas,- cependant,de rendu à chanter des chansons après le
aimer sans fin, dans les ravissements du cette fois-là étaient chargés : or, avecu pirendre le temps de se bien convaincre gros du repas cou;rru, lo:rsqu'on entendit

ciel. Latrre n'estqu'un exil: et la viemaqte-canot chargé et. bien mouté, ce voient,mais sans oser frapper trois coups à la porte, laquelle
celus ire nestq'u v esmil le lviea fait, l'un portant fl'autre, six lieues pa- toucit au sauvage. En passant et re- s'ouvrit d'elle-même at troisieme couple plus iiste des têves ;. mais le ejci ar--j.-
d d s -e p l . jour en remontant les rivières, et environ pass;tiit autour du feu, ils remarquèrent. pour laisser entrer le pendu. Il tenait

inèdes oi setencal'amour am qui le e en descendant, les portages encore qute cette flamme ne donnait sous son bras gauche sa cage de fer,'imerentibcrentamunapas dej compris, pointt de chaleur : ils jetèrent une écor- u'il alla déposer dans un coin de la
fnJe vais tcher, dans ce récit dee qmon ce dans le brasier, et l'écorce demeura chambre ; puis, s'avançant un peu, if
lerre, se t-ti-ouveroit dans la patrie des voyage,de vous faire connaltre com- intacte. dit ait maitre tie la maison:.'iules. unis, heur-eux pourî toujouirs. O011voag0
puiss'e le jouiqui m'appeller-a qui m'em ment on raccourcit le temps de ces longs ,Ils allaient se retirver, loruie 'i in -Je te prie de m'excuser si je suis ve-

vous, mon épouse chérie, parcours. Et tout d'abord, au départ, d'eux dit aux autres-: Sin.ous tacontots itu; peut tard ; mais les morts n'ont
isse ce jour ute des voyageus, avant ce ue osavots vaos compagos, point grand appétit, ils ont plus besointes t aimés, pu ce joui- d'atteindre le point de la grande rivilr is vontt trre de nous et dire que IOuS de respectt que de nonirriture, et il estlèice joui- forttttié se Lever bientôtdsOîauas ùcsaeî eCive,dles utaouais, où ýessaient les établis- avons eu peutr.-(J, passer pour peureux touujouit-s temps d'en profiter.

pot oi. je ea ite o s e-emeits, de profiter de leur reste pour a.mi les voyageurs, c'est le1dernier des Vous pouvez peiser si la compagnie
éhel î- teo uîv ie sctes eut -aller toits les soirs, à tour de r le, aux ders-en eut tîn venette :les femmes se trou-tiet ieus uystéieux,ces coimunicatious maisons d'habitants voisines de l'endroit Comme il ne lenr était pas possiblede vaient mal, les enfants se savaient, etintIes u soit- et e la nuit avec ceux où Fous'ar-îa it yon o 'ybuvait du lait, le pas raconter cette aventure, ils se dé- les plus hardis ii'osaieint pas regarder eii iait, et rbie longemps em- on v -hantait des chansois, oi v dansait ciderent à emporter un- des tissons de ce vant eux. Anx chansons et aux riresSspau a om qulqefois, et, quand il coinmencait à bûcher diabolique, qui donnait ,ilamme avait succédé un silence de mort. Enfiti,

Sairaion, clesatoIes t- l ieu Lihmt ,ese faire un peu tard, on allait rejudire et lumière sans b-ler, afin d'offrir i Valiquet, qui au fond était brace comme
Maisunatin, ceoeesde leriteo san ieles compagnons laissés à la garde des le-s cinarades une preuve tIe la vérite l'épée du roi, comprit que, s'il y avaitMaou u matind o le trouvsas e canots et des marchandises. Alors on de leur ci elque chose à faire, c'était à lui à lecouch1é au, pied du cèdrie, le visage touriiVus s' - vusimgie- d l- i- treprendre. il se leva donc, nmalgr-é lané verslle désert. En rêvaitL à ceux qu'il s'étendait sut- le rivage, à la belle étoile, .Vots po·vez vous imuaginer de la sut- treprnde hose laea dc, mlr laaimait, son âme avait quitté la te--e autour d'un lon feu quand il faisait prise des voyageurs à ce recit extraordi- faiblesse le ses jambes, et dit à son
elle avait ti empo-tée dans un trans beau temps, diu mieux possible à l'abri naire, tous étaient à examiner ce tisn invitépelled'aiuauporde(latsonvousea-ites canots mis sur le côté, quand il fai- se le passant de maiu eti main et mettant ,Te vous ai insulté bien mai à pro-port d'amoui-, auprès de son' épouse, au-Isait mauvais temps, pour dormir ainsi. les doigts sur la partie en apparence en- pos, je le confesse, et vous en demande

rjusqu'à deux heures du matin, temps du co-e acdente, lorsqu'un bruit de chasse- pardon. Si un service, un libéra o
ceux que -la mort e1réveil et des préparatifs du départ cha- qaterie et iti Sacakoua épouvantable se d'autres prières peurent vous être utilesl raort te runtSar, iquîe jouir d voyage. Etfigirez-vous que firent entendre. Au même instani, un je m'offre à vous;les faire dire ; mais, jece voyage de canots chargés duruaitenvi- énorme chat noir fit, d'une course furi- vons en prie, retirez-vous

ron trois mois, sans autres interriupti.ons bonde, poussant tIes miaulements ef- -Il ne m'est pas permis, répondit le
de repos que celles que nous donnait froyables, deux ou trois fois le tour du cadavre, de' te laissser savoir-si fai besoin
quelquefois une tempête sur les lacs. groupe des voyageurs ; puis, sautant sur Ies-secours:que tu mnorffies. (uant à meT RAIT E DES SCRUPUL1ES Enfin je faisais route à ce métier au leur-Canlot -enversé sur ses Plnces, ile reer, je aelfei qu une condmon

itemps dont je vous parle, et le dixième mordait le bord avec rage et en déchi- pour ne pas rester en dette de politesse
,NSTRUCTlONS jour nous étions le soir à camper aux rait l'écorce avec ses grilles. avec toi qui rnas invité àsouper ce soir,Ecores, sur la Rivière-des-Prairies. C'est -Il va mettre notre canot en pièces, la condition de me promettre de venir·

là (ue j'ai entendu raconter à un vieux dit le guide à celui qui tenait le morceau demain, soir, au coup de in'tit, danserPour eclairer, diriger-, consoler et voyagenr les deux histoires que je vais de bois en ce momentjette-lui son tison ! au pied de mon' poteau.vous répéter maintenant ; remarquez Le tison fut lancé au loin l'e chat -e le' promets, dit Valiquet.
bien que nous étions alors, nous autres, noir se précipita dessus, le saisit dans sa Le pendu reprit; alors sa cage' de fer
assis en' rond autour d'un feu de campe- gueufle, darda des-regards de feu vers les sous son bras, passa devant lui, et dis-scipuleisesment dans le voisinage de l'endroit où voage et t dispaut parUt.
les' choses s'étaient passées. 'Ce' satvage, qu'on a revu plusieurrs' La réjonissaice était finie 1 On alla

Vous save- qn'aux Ecores il y a un ra- 'fois depuis cette première apparition', donne? quelques explications à la nou-
M lABBpide qu'on appelfe le Saudl' au Rfécollct ; tantôt d'un- côté, tantôt de lFautre (lu vele accouché, qui, de sa chambre,

M. 1'ABBE GRIMES ce nom lui a été donné parce que,(dame Sa -au-Rcoue, quelquefois sur eles n'avait rien vu, mais qui avait. entends--
.. je vous parle fåà d'une chose qui est arri- 'voisines; e'est lEe Noyeuardu père'-técol[et les eFis d'eltroi et rie pouvait eni Cem~-h voL. im-8.................Prix: 25'cts vée dans tcs commencements du pays), Oni suippose-que le diable s'est empar-é prendre la cause, non pIustque la raison.
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du morne silence qui avait suivi ; puis,
on se mit à réciter le rosaire, qu'on fit
suivre du Deproft&fdis.

Mais, pour Valiquet,9le pire n'était pas'
fait. On tint conseil une partie de la nuit.
Bien des avis furent ouverts et rejetés:-
parce que tous ces avis allaient à empê-1
cher la visite du coup de minuit, et que
Valiquet, fier de sa parole, répondait
toujours

-J'ai pîromis, j'irai 1
Enfin, la femme de Valiquet, qui n'a-

vait point donné de conseils jusque-là,
dit à son mari :

-Je ne sais pas ce que je sens ; mais
il me semble que je n'ai pas peur du
mort, moi, et qu'il ne nous arrivera rien
de mal dans cette affaire ; n'avons-nous
pas ici un cher innocent, un ange pour
nous protéger? Valiquet, tu as fait une
mauvaise action, ainsi tu iras rendre ta
visite au pendu pour ta punition ; mais
tu iras avec le petit dans les bras. Du
reste, demain matin, il faut que tu ailles
consulter M. le Curé, et puis faire plus
que cela encore, tu me comprends !. .
Avec ça, ajouta la bonne chrétienne de
femme, on peut dormir en paix.

Valiquet suivit de point en point les
sages avis de son excellente femme, et,
le soir à minuit, il alla au rendez-vous,
portant le nouveau baptisé dans ses bras
et accompagné de ses voisins qui réci-
taient le chapelet.

-Tu n'es pas généreux, lui dit le
pendu dès que son insulteur fut en face
de lui, tu n'es pas généreux 1 Hier soir,
je me suis débarrassé de ma cage afin de
pouvoir m'asseoir à ta table, et toi, cette
nuit, tu viens chargé d'un fardeau afin
de ne pas danser avec moi : j'avais pour-
tant une belle ronde à te proposer, la
mesure se bat à coups de fouet. C'est
égal, tu auras toujours appris à respecter
les morts ; tu peux t'en retourner.

Personne, comme on le pense bien, ne
se fit prier pour quitter l'endroit : Vali-
quet prit congé de son Hôte en se pro-
mettant de bien de ne pas lui faire de
nouvelle invitation (*).

(' Feu M. Jacques Viger a parlé de citte tra-
dition, à propos du fait historique qui lui a don-
né lieu. m. Viger, dans ses notes sur ]'Archéêo-
logiereligieuse, dit, à l'article consacré à la pa-
roisse de Saint-Vincent-de-Paul: cLe 9 mars
a 1761, un Français du nom de Saint-Paul com-
" mit un crime horrible dans la maison de

d Charles Bellanger, de la côte Saint-François.
4Après avoir enlevé tout l'argent, il donna la"mort à sellanger, à sa femme et à ses deux en-

tfants. Puis, pourmieux couvrir son crime et

« ensevelir sous les ruines jusqu'à sa dernière

96 trace, il mit l9 feu à la maison.
" La Providence se chargearde révéler sonafor-

difait. Le grenier, qui était rempli de blé, s'af-
faissa dc bonne heure sous l'action des flam-

mes, et le cadavres, recouverts par le blé

échappèrent à la destruction. Ils servirent à

1 constater le crime: les soupçons tombèrent sur

« Saint-Paul, qu'on avait vu dans ces parages.
gr saisi par la justice, il finit bientôt par tout
'- avouer et il raconta lui-mme les horribles

détails de ce drame sanglant.
di Condamn à la potence, il fut exécuté dan

i la ville de Montréal ; mais la sentence portail
"que son cadavre serait encerclé et suspendu
jusqu'à sa totale destruction sur les lieux
jumes, théàtre de son forfait. Ce ne fut qu'u
an aprÏs qu'un habitant, fatigué de ce hideu.

spectacle, détacha ces restes décharnés et le

ensevelit près de là,sous un monceau depierres
c'est ce fait mémorable, dont le souvenir n

"encore vivant dans le pays, que l'on rtcont(
aujourd'huiavecdes circonstances qui tiennen

"du merveilleux et qui reposent sur la traditiol

populaire."
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Pourquoi les Capucins vont nu.pieds et l'

les Eveques en voiture r
p

Hubert le savetier a un bien vilain dé- d
faut : c'est de critiquer, à tort et à tra-
vers, tout ce qui se fait ou se dit autour a
de lui. Il en résulte qu'il est très-souvent c
injuste, eu aimé, surtout point heureux; c
car son me est dans un état de révolte to
perpétuelle : il ne décolère pas. c

Il a pourtant un ami, Grosbois, le n
marchand de marrons. Grosbois, lui, c
tourne sept fois sa langue dans sa bou-
che avant d'accuser le prochain : il fait q
même tout son possible pour mettre un p
peu d'eau dans le vin de maitre Blame- 0
fort, comme on appelle encore le savetier. c

L'échoppe de celui-ci est tout près du r
renfoncement où Grosbois fait rôtir ses c
châtaignes. Aussi les occasions de causer c
ne manquent-elles pas. i

L'autre joui, un vieux capucin, qui se s
rendait à l'hôpital pour visiter des mala- s
des, passa surle trottoir à côté des deux b
camarades. Il n'avait, comme c'est lac
règle chez les capucins, d'autres chaus- E

sures que des sandales. i

-Sale va-nu-pieds, grommela Hubert;e
comme s'il ne pouvait pas mettre desv
sabots, au moins !" '

Il parlait encore lorsqu'une voiture
vint à passer ; elle n'était point neuve,q
point élégante, ni les chevaux fringants,q
ni le cocher galonné d'or. Hubert aper-f
çut dedans un habit violet. C'était l'éve-1
que qui allait donner la confirma'ion
dans un village éloigné.

-Tiens, c'est le chef des curés quic
nous éclabousse. Il faut des voitures à
ces gens-là 1 Ne pourraient-ils pas aller1
à pied, comme le pauvre monde ? "

Groisbois avait salué poliment le reli-i
gieux et l'évêque,qui le lui avaient rendu.

-Mon cher Hubert, dit-il, lorsqu'ils
furent passés, qu'est-ce qu'il faut donc
pour te contenter ?

Voilà un prêtre qui chemine presque
nu-pieds, comme un pauvre ; tu lui vou-i
drais absolument des chaussures.

Voici un évêque qui va en carrosse
tu t'en indignes et tu voudrais le voir àj

- pied.
Sais-tu seulement ce que sont ces

deux hommes que tu juges si sévère-
ment ?

-Parbleu, tu n'as pas besoin de me le
s dire. Ton capucin, c'est quelque fils de

paysan, qui s'est fait mendiant, parce
qu'il n'avait pas de goût à travailler ; et
ton évêque c'est un de ces aristo quii
craindraient de se salir en coudoyant

n des gens du commun.
x -Eh bien I c'est ce qui te trompe. Je
s connais leur histoire, moi, et je puis te

la dire:
e Frère Jérôme, le capucin, est le fils
t d'un millionnaire. L'un de ses frères est
n général, et l'autre vient d'épouser la fille

du duc def.**. Lui-même voyait la car-
rière la plus brillante s'ouvrir devant
lui, lorsque le bon Dieu lui mit au cSur
la pensée d'abandonner fortune, plaisirs,
ambition, fa mille, et de se consacrer au
service de ses frères les pauvres. IL ne
rejeta point cette noble pensée. Il com-
mença par distribuer tout son bien entre
diverses oeuvres de charité, ne se réser-
vant pas seulement un centime. Puis il
se donna lui-môme en entrant chez les
capucins. Devenu plus pauvre que les

s~ plus pauvres, vêtu du drap le plus gros-
sier, nourri de restes dont tu ne voudrais
pas, couché sur une paillasse si dure que
je ne sais si ta pourrais y dormir, il n'a

e même pas ce qui manque à peine aux
:s plus nécessiteuX, une chaussure. Il a
i- pensé que par là il rendrait la pauvreté
x plus supportable aux pauvres qu'il aime
r tant. N'était-ce pas en effet leur montrer
~t combien la pauvreté est un étau qui plaît

peàDiu uisqu'il y a des hommes qui la
x recherchient et s'y attachent de préféren-
- ce à la richesse, dont ils font le sacrifice
é volontaire?,
U, A quoi se passe la vie de frère Jérôme ?

A visiter les mal eureux dans leurs gre-

iers, les malades dans les hôpitaux, les
risonniers dans leurs cachots, à enseve-
r les morts, à accompagner les condam-
es jusqu'à l'échafaud. Il n'y a pas de
onne œuvre qu'il n'entreprenne, et tant
y apporte de zèle, pas de bonne ouvre

u'il ne mene à bien. Je n'essaierai pas
e compter les misères qu'il a secourues,
ui qui ne possède rien, les larmes qu'il
essuyées, les pauvres désespérés qu'il
retenus sur le bord du suicide, les

mes qu'il a sauvées. Sa nourriture, je te
ai dit, est celles des mendiants, et enco-
e il en porte souvent la moitié à de
auvres mères dont les enfants deman-
ent du pain.
Après cela, qu'est que cela te fait qu'il

ille nu-pieds? Ne comprends-tu pas que
e sont là les livrées de la pauvreté, que
ela fait partie de son sacrifice ? Vois-tu,
oi et moi, nous devrions baiser les tra-
es des pas de ce bon capucin; certes
ous ne sommes pas dignes de délier les
ordons de ses sandales.
Quand à l'évêque, tu dis que c'est quel-

lue aristo, qui a peur de se mouiller les
ieds et qui méprise le pauvre monde.

On voit bien que tu n'est pas de ce pays-
i ; car tu saurais que Monseigneur,-il
ne s'en cache pas,- est né dans une
haumière. Il a d'abord été enfant de
chSur ; son curé l'a distingué, parce
qu'il était pieux et intelligent, lui a en-
eigné un peu de latin, puis la placé au
éminaire. Ordonné prêtre, il a été d'a-
bord vicaire, ensuite curé ; ensuite,
comme il des était plus zélés et des plus
savantsgrand vicaire, et enfin évêque. Il
i en est pas devenu plus fier. N'as-tu pas
entrevu, dans sa voiture, une bonne
vieille avec sa coiffe de paysanne ? C'est
la mère de Monseigneur.

Te plaindras-tu encore que notre év-
gue aille en voiture ? Mais ne vois-tu pas
qu'en la personne de ce fils de paysan,
parvenu par son mérite aux plus hauts
honneurs de l'Eglise, tous les paysans
sont honorés ? et il me semble que cette
coiffe blanche dans la voiture épiscopale
c'est l'emblème de la véritable égalité
qui a toujours existé entre les enfants de
l'Eglise.

Est-ce que tu trouves étrange que le,
ministres et les ambassadeurs aillent en
carrosse, qu'un médecin ait une carriolE
ou un cabriolet ? Ne faut-il pas que le
ministres et les ambassadeurs aient unE
certaine pompe et un certain éclat, el
montrent ainsi qu'ils sont les représen
tants des rois et des empereurs ? Le mé
decin aussi, est-ce qu'il pourrait, s'il al
lait à pied, visiter, comme il fait chaquE
jour, les malades de tout un canton ?

Eh bien 1 il en est de même de l'évê
que. Il est ministre de Dieu ; il est au
près de nous le représentant et comm
l'ambassadeur de la Religion et de l'E
glise. Il est convenable que, par un(
certaine majesté, cette dignité s'annonct
aux regards des hommes. Les générau:
ont des épaulettes d'or, les magistrats on
des robes rouges. Pourquoi les évêque
n'auraient-ils pas une croix d'or et un
robe violette ?

Pourquoi n'iraient-ils pas en voiture
Ne vois-tu pas que pour tous les homme
chargés d'affaires, et un évêque en a di
bien lourdes et de bien multipliées, -l
temps est la chose du monde la plus pr<
cieuse? Si l'évêque allait à pied, au liei
d'aller en voiture, il ne pourrait admi
nistrer la confirmation que dans une pa
roisse par jour, au lieu qu'il l'adiministr
dans deux ou trois. Il ferait moitié moiti
de visites pastorales, il assisterait à mo
tié moins de cérémonies, où sa présentc
ajoute encore au zèle de chacun. Dat
le temps du choléra, que de tnourant
habitant à de grandes distances les ut
des autres, il n'aurait pu alleî- bénir (
consoler I En un mot, aujourd'ht
comme alors, il ferait moitié moins d
bien qu'il n'en fait.-Est--ce là ce que t
veux?."

Hubert ne répondit rien. Mais comm
au fond il n'était pas méchant, il réfi
chit aux raisons du marchand de muarror
et les trouva bonnes.

Le soir, quand Monseigneur repasE
devant l'échoppe, il reçut dieuX saluts a
lieu d'un ; et du plus loin qu'Hube
aperçut la barbe de frère Jérôme, il coi
rut embrasser à grands bras le vieux c
pucin, ce dont tous les voisins demeur
rent ébahis.
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